
Le Zoo humain de Desmond Morris

Le mode de vie urbain moderne est-il en contradiction avec la nature biologique de 
l’homme ?

Introduction
L’homme moderne, pourtant biologiquement identique à ses ancêtres préhistoriques, 
évolue aujourd’hui dans des environnements sociaux et culturels profondément 
transformés. Les sociétés contemporaines se caractérisent par l’urbanisation massive, la 
surpopulation, l’individualisme, et la numérisation des relations. 

Or, selon Desmond Morris, 
zoologiste et éthologue britannique, 
cette rupture entre notre nature 
biologique et notre mode de vie 
actuel serait à l’origine de nombreux 
troubles sociaux et psychologiques. 

Dans son ouvrage Le Zoo humain 
(1969), il avance l’idée que l’homme 
vit aujourd’hui comme un animal 
captif dans un environnement 
artificiel, étranger à ses instincts 
fondamentaux. 

Dès lors, on peut s’interroger : le mode de vie urbain moderne est-il en contradiction 
avec la nature biologique de l’homme ? Autrement dit, notre cerveau, façonné pour 
vivre en petit groupe dans un milieu naturel, est-il capable de s’adapter aux contraintes de 
la vie dans les mégalopoles contemporaines ? 

Nous verrons d’abord que l’homme est biologiquement programmé pour un mode de vie 
tribal restreint, puis que la société urbaine moderne perturbe profondément ses repères 
sociaux, avant d’examiner les stratégies d’adaptation (ou de compensation) mises en 
place, et d’envisager les pistes pour réconcilier nature et culture.



I. L’homme, un animal de groupe restreint : fondements 
biologiques
D’un point de vue éthologique, l’homme partage avec les autres primates une organisation 
sociale structurée autour de groupes de petite taille, généralement compris entre 30 et 
60 individus. Ce nombre correspond à ce que le cerveau humain peut gérer en termes de 
relations sociales stables et personnalisées (ce que Robin Dunbar, plus tard, appellera le 
« nombre de Dunbar »). Dans ce cadre tribal ancestral :

• chaque individu possède une place claire dans la hiérarchie sociale ;

• les relations sont directes, affectivement investies ;

• les rôles sont fonctionnels et visibles (chasseur, guérisseur, ancien, enfant, etc.).

Cette structure sociale restreinte permettait une régulation naturelle des comportements 
de dominance, d’agression, de coopération et de sexualité. De plus, la vie quotidienne 
impliquait des activités physiques, symboliques et communautaires étroitement liées 
à la survie et à la cohésion du groupe. Le territoire était connu, les repères étaient clairs, 
et les besoins instinctifs étaient satisfaits dans un cadre cohérent.

II. La ville moderne : une rupture avec le milieu d’origine
Avec la révolution néolithique, puis surtout l’urbanisation massive des deux derniers 
siècles, l’homme s’est retrouvé projeté dans des environnements surpeuplés, anonymes 
et artificiels. La mégalopole contemporaine regroupe des millions d’individus, dont la 
majorité sont inconnus, interchangeables, ou invisibles. Cette situation perturbe 
profondément le système social instinctif humain :

• la hiérarchie devient floue et difficile à percevoir ;

• les interactions sont souvent superficielles ou fonctionnelles (transport, 
commerce, administration…) ;

• les instincts territoriaux, sexuels ou de dominance sont frustrés ou détournés.

Selon Desmond Morris, cette désadaptation entraîne des troubles du comportement 
comparables à ceux observés chez les primates en captivité. Il identifie ainsi quatre 
comportements caractéristiques des singes enfermés (automutilation, agressivité gratuite, 
masturbation compulsive, homosexualité exclusive en contexte de privation), que l’on 
retrouve dans des formes spécifiques chez l’homme moderne : scarification, violence 
urbaine, dépendance sexuelle ou pornographique, troubles identitaires. Ce sont les 
symptômes d’un malaise profond : l’humain ne se reconnaît plus dans le monde qu’il a 
construit.



III. Des stratégies de compensation artificielles pour 
rétablir un semblant de cohérence
Face à cette perte de repères, l’homme moderne développe des stratégies d’adaptation 
ou de substitution qui visent à recréer artificiellement ce que son environnement ne lui 
procure plus spontanément.

D’abord, il recompose des micro-tribus au sein du chaos urbain : groupes de passion, 
communautés religieuses ou politiques, fandoms, clubs sportifs, etc. Ces regroupements 
offrent un cadre social réduit et structuré, avec des statuts définis, des rites, et un 
sentiment d’appartenance.

Ensuite, il investit dans des symboles visibles de statut : vêtements de marque, 
diplômes, abonnés sur les réseaux sociaux, voitures, objets de luxe... Ces éléments lui 
permettent de se situer hiérarchiquement dans un univers social trop vaste pour être 
appréhendé instinctivement.

Par ailleurs, il développe des rituels de parade (mode, réseaux sociaux, consommation 
ostentatoire) qui remplacent les comportements de séduction ou de dominance naturels. 
Enfin, il cherche des exutoires à son agressivité frustrée à travers le sport, les jeux 
vidéo violents, les manifestations ou la fiction médiatique.

Ces stratégies ne sont pas nécessairement négatives, mais elles sont le signe d’une 
adaptation forcée à un environnement inadapté.

IV. Vers une réconciliation entre biologie et culture
Face à ce constat, Desmond Morris ne prône pas un retour à l’état primitif, mais appelle à 
réinventer des environnements plus respectueux de notre nature biologique. Il 
suggère de :

• réduire la taille des unités sociales (écoles, entreprises, quartiers) ;

• favoriser les relations de proximité, la coopération, l’interconnaissance ;

• réintroduire des activités physiques et symboliques fortes (arts, sports, rituels 
collectifs) ;

• reverdir les villes, reconnecter les humains avec des rythmes naturels.

L’enjeu est de repenser la société non pas contre la nature humaine, mais avec elle. 
En tenant compte de nos limites biologiques et de nos besoins sociaux fondamentaux, il 
est possible d’éviter les dérives pathologiques du « zoo humain » et de bâtir une culture 
où l’homme n’est plus un animal désorienté.



Conclusion
Desmond Morris, à travers Le Zoo humain, dresse un portrait lucide mais non désespéré 
de l’homme moderne. Si notre environnement social actuel entre en contradiction avec 
notre nature biologique, il ne tient qu’à nous de réaménager nos structures de vie, nos 
rapports aux autres et à nous-mêmes. La clé n’est ni dans le rejet de la modernité ni dans 
la nostalgie de la nature, mais dans une écologie de l’humain qui reconnaît que nous 
restons, fondamentalement, des primates sociaux.
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